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TRES-HUMBLES, 

ET  TR  EJ  S-RESPECTUEUSES 

REMONTRANCES 

DU  'p  s. 

PARLEMENT 

DE  TOULOUSE 

AU  ROI, 

CONCERNANT  les  Déclarxti on  s 
du  nouveau  Vingtième  , & celle 
de  deux  fols  pour  livre  du  Dixième . 

SIRE, 


VOTRE  Parlement  a vu  vos  nouvel- 
les Déclarations.  Plein  d'ardeur  peur  votre 
fervice  , il  les  auroit  enregiftrées  ians  délai, 
«JU  u'avoit  pas  cru  devoir  vous  faire  aupa- 
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ravant  des  repréfentations  qui  préparai 
fent  les  voies  à Ton  obéiflance , pour  la  ren- 
dre plus  digne  de  vous-même  & de  fa  fi- 
délité. 

Une  fourmilion  aveugle  & trop  prompte 
eft  fouvent  une  trahifon.  Jamais  Loix  n’ont 
tant  mérité  d’être  mûrement  pefées  dans  le 
vrai  Confeilde  Votre  Majesté’  , qui  eft 
fon  Parlement , que  les  Loix  burfàles  dont 
vous  nous  commandez  aujourd’hui  la  pro- 
mulgation. Le  bruit  public , un  Lit  de  Jus- 
tice, oirtouts’eft  patlé  dans  la  triftelïè  ôc 
dans  le  filence , avoient  déjà  porté  l’allarme 
& la  défolation  dans  les  Provinces  de  notre 
Reflôrt.  Nos  cœurs,  SIRE  , ont  été  rem- 
plis d’amertume  à la  vue  de  ces  Edits  pré- 
maturés, qui  annoncent  l’épuifement  de  vos 
Finances,  & qui  achèveraient  la  ruine  de 
votre  Peuple , s’ils  étoient  exécutés.  Mais 
ce  Peuple  fidelle  a tant  de  fois  éprouvé  la 
tendredè  & l’étendue  de  votre  affeéfcion  pour 
lui , qu’il  en  êlpere  encore  de  nouvelles  mar- 
ques dans  la  fupprelTîon  entière  ou  dans  la 
diminution  des  Impôts  qu’on  vous  a fug- 
géré  de  continuer  & d’établir.. 

Vos  Sujets  ne  refpirent  que  votre  gloire. 
Ils  prodiguent  pour  vous  leurs  vies  & leurs 
biens , non  par  cette  contrainte  fervile  qui 
annonce  l’efclave  , mais  par  un  lâcrifice  libre 
ôc  généreux  , le  lèul  qui  convienne  à des 
François.  Les  befoins  de  l’Etat  font- ils  pref- 
fans  j Vous  ordonnez  3 l’or,  ôc  le  Lang  de  la  ■ 


Nation  coulent.  Tous  les  Ordres  du  Royau- 
me n'ont  qu'une  ame  , qu'un  vœu  .>  qu'un 
intérêt  ; & malheur  aux  Peuples  conjurés 
qui  réduifent  la  France  à ces  efforts  violens 
qui  l'ébranlent,  & dont  le  contre-coup  a 
toujours  écrafé  Tes  ennemis. 

Mais  quelles  nécefïxtés  urgentes  deman- 
dent, SIRE,  de  nouveaux  fecours  /quand 
l’aiigien  Vingtième  eft  beaucoup  plusconfi- 
dérâble  que  n'étoit  le  Dixiéme , quand  la 
guerre  ne  fait  que  commencer , & ne  me- 
nace encore  aucune  de  vos  frontières;  quand 
les  fages  mefures  que  vous  avez  prifes  ont 
déjà  déconcerté  les  infracteurs  de  la  paix  ? 
Nous  admirions  cette  conduite  refpectable , 
qui  en  affermifïant  la  tranquillité  de  l'Euro- 
pe 5 affuroit  celle  de  vos  Etats.  Ces  opéra- 
tions heureufes  fèmbloient  nous  annoncer 
qu’il  ne  feroit  pas  queftion  de  nouveaux  Im- 
pôts. Des  Princes  moins  pacifiques  & plus 
ambitieux  que  vous,auroient  profité  des  cir- 
conftances  pour  allumer  une  guerre  générale, 
C'étoit  l'efpérance  & la  reffource  de  vos  en- 
nemis : incapables  de  réfilter  feuls  à vos  ar- 
mes vidtorieufes  , ils  croyoient  en  vous  pro- 
voquant contre  eux  - mêmes  vous  irriter 
contre  leurs  Alliés.  Ils  s'attendoient  que  des 
corps  d' Armée  nombreux  paroîtroient  de 
toutes  parts  dans  l'Empire  & dans  Tltalie.  Ils 
n’ont  vu  éclore  que  des  Traités.  Ils  fbn- 
noient  par-tout  lallarme,  & par-tout  ils  n'ont 
entendu  que  des  réponfes  de  paix  j>  plus  fou- 
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droyantes  pour  eux  que  des  déclarations  de 
guerre,  L'Empire  , toutes  les  Ruflies  , le  Nord 
entier  leur  déclarent  que  le  continent  ne  fera 
point  la  proie  de  leur  fureur.  Une  Ifle  célé- 
bré avec  une  Forterefle  imprenable  férvoit 
de  retraite  à leurs  Efcadres  , protégeoit  leur 
commerce  , enchaînoit  fous  leur  joug  les 
Mers  voifines.  Vous  y envoyez  quelques  Ba- 
taillons & quelques  Vaiflèaux  , leur  Flotte 
combat  & fuit.  Les  remparts  affiegés  tom- 
bent. Vous  êtes  maître  de  Minorque  ^ & 
le  défefpoir  des  Anglois  , les  cris  de  Lon- 
dres apprennent  à toute  l'Europe  la  gran- 
deur de  leur  perte  , & l'importance  de  vos 
fuccès. 

L'Amérique  eft , comme  l'Europe , le  théâ- 
tre de  vos  triomphes  & de  votre  prudence. 
Les  Nations  du  nouveau  monde  fè  liguent 
contre  vos  ennemis  , Sauvages , François  > 
tous  également  font  vainqueurs.  Autant  de 
combats  livrés  par  les  Anglois , autant  de  dé- 
faites. Vos  Colonies  font  dans  l'abondance 
& en  sûreté.  Quels  effets  prodigieux,  SIRE  > 
de  votre  prévoyance  & de  vos  précautions  I 
Mais  plus  nous  fouîmes  étonnés  des  projets 
vaftes  que  vous  avez  formés  & fait  réufïïr  en 
fi  peu  de  tems  , moins  nous  concevons  que 
fans  avoir  à combattre  fur  terre  ni  fur  mer 
d'autre  ennemi  que  les  Anglois,  fans  leur 
oppofer  encore  des  arméniens  proportionnés 
à votre  puiiîance  & aux  revenus  de  l'Etat  , 
vous  ayez  befoin  d'une  augmentation  dlm- 
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pôts  Ci  exceffive  ^ qu'on  feroic  tenté  de  crain- 
dre que  le  produit  immenfe  du  Vingtième 
pendant  huit  années  de  paix  , n'ait  été  dif- 
iipé  en  dépenfes  fuperflues  ou  frivoles  > con- 
tre les  intentions  de  Votre  Majesté'. 

Et  comment  Ce  pourroit-il  5 SIRE  5 qu'un 
fublîde  qui  vous  a fuffi  pour  foutenir  durant 
fept  ans  l'affreufe  guerre  3 dont  l'Europe  Ce 
retient  encore  , ( car  nous  ne  fçaurions  trop 
le  répéter  ^ le  Vingtième  de  la  paix  a excédé 
le  Dixiéme  de  la  guerre  : ) comment  fè  pour- 
roit-il que  ce  fublîde  ne  fût  pas  allez  abon- 
dant pour  fournir  à la  réparation  ou  à l'en- 
tretien de  votre  Marine  7 &c  à l'augmenta- 
tion de  vos  troupes 

Nous  ferons  obferver  à Votp.e  Majes- 
té' qu'on  n'apperçoit  pas  une  différence 
aflèz  marquée  entre  l'objet  de  deux  fols  pour 
livre  en  fus  du  Dixiéme  5 créés  par  Edit  de 
Décembre  174 6,  & l'objet  de  l'ancien  Ving- 
tième , pour  penfer  que  la  prorogation  de  la 
levée  de  ces  deux  fols  pour  livre  foie  d'au- 
cune nécefïîté  dans  le  moment  préfent.  La 
Déclaration  du  7 Juillet  dernier  > qui  en  or- 
donne la  continuation  pendant  dix  ans  , à 
compter  du  premier  Janvier  prochain  3 nous 
rappelle  que  les  principaux  des  rentes  créées 
fur  le  produit  de  cette  impofition  , furent 
deftinés  à acquitter  les  dettes  le  plus  inftan- 
tes  contractées  pendant  la  derniere  guerre  ÿ 
& d'un  autre  côté  ^ le  Vingtième  établi  eu 
pleine  paix  par  Edit  du  mois  de  Mai  1 745*  * 
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fut  fpécialement  affe&é  au  payement  des 
dettes  de  l'Etat.  La  conciliation  de  ces  deux 
Edits  ne  paroit  pas  aifée.  Il  eft  évident  que 
l'Edit  du  Vingtième,  & par  l'expofition  nette 
& claire  de  fes  motifs , & par  l'immenfité 
de  l'Impôt , a dû  embralîer  toutes  les  parties 
de  l'Etat  indillinéfcément  La  perception  des 
deux  fols  pour  livre  en  fus  du  Dixiéme  de- 
venoit  donc  inutile.  Elle  a rempli  cepen- 
dant fon  cours;  mais  il  y a plus , SIRE> 
& ce  que  nous  allons  vous  expofer  mé- 
rite de  votre  part  la  plus  grande  confidé- 
ration. 

Les  deux  fols  pour  livre  en  fus  du  Dixiéme 
ont  rendu  fort  au-delà  des  fommes  que  vous 
en  attendiez.  Quand  vous  Etes  les  emprunts * 
au  rembourfement  defqueîs  cetlmpôt  devoit 
fervir  ? on  calcula  fon  produit  fur  la  portée 
du  Dixiéme  alors  exiftant  > lequel  pendant 
quelques  années  a été  véritablement  la  bafè 
des  deux  fois  pour  livre.  Depuis  1755.  ^es 
choies  ont  changé.  Le  Vingtième  ayant  été 
porté  au  taux  du  Dixiéme  ^ on  a donné  le 
même  accroiflèment  aux  deux  fols  pour  livre* 
fans  faire  attention  qu'attachés  par  un  Edit 
iolemnei  au  fort  d'une  impofition  fixe  & dé- 
terminée > on  ne  pouvoit , à moins  de  violer 
toute  réglé  , leur  attribuer  une  proportion 
nouvelle  avec  un  Impôt  qui  leur  eft  étran- 
ger 5 & dont  on  fait  la  levée  dans  une  forme 
& fur  un  pian  tout  différent  de  ce  qu'on 
avoit  pratiqué  juiqu'ici  pour  le  Dixiéme.  En- 


fin  Votre  Majesté5  a impofe  fur  fès  Su- 
jets les  deux  fols  pour  livre  du  Dixiéme  arrêté 
en  1746,  Sc  non  dJun  Dixiéme  contingent , 
qui , devenu  réel , n'étoit  point  fufceptibie 
d'un  effet  rétroa&if. 

Nous  ne  doutons  pas , SIRE , que  vous  ne 
foyez  frappé  d'une  exaction  inventée  au  mé- 
pris de  la  Lettre  & du  fens  de  vos  Edits  , & 
que  vous  ne  fafliez  là-deffus  juftice  à votre 
Peuple.  Du  moins  lî  l'excédant  annuel  des 
deux  fols  pour  livre  en  fus  du  Dixiéme  , dou- 
blés depuis  trois  ans  dans  plufleurs  Générali- 
tés , & peut-être  dans  toutes,  par  le  double- 
ment du  Vingtième,  avoit  rempli  vos  coffres 
de  fonds  que  vous  y trouvaffiez  aujourd'hui! 
Ce  feroit  un  focours  pour  vous  & un  foulage- 
ment  pour  la  Nation. 

Vous  le fçavez,  SIRE,  l'emploi  des  Im- 
pôts eft  fâcré  ,•  mais  plus  encore  celui  de  Im- 
pôts extraordinaires.  Us  doivent  être  appli- 
qués rigoureufement  à leur  deftination.  Des 
dépenfos  de  plaifir  & d'oftentation  n'y  peu- 
vent rien  prétendre.  Il  eft  confolant  pour  un 
grand  Roi  d'en  manifefter  l'ufage  à fon  Peu- 
ple , & de  lui  montrer  que  ce  qu'on  a impofe 
fur  le  pauvre  comme  fur  le  riche,  pour  l'a- 
vantage commun  de  tous,  n'a  été  employé 
qu'à  cet  unique  objet. 

Qu'il  foit  permis  à votre  Parlement,  SIRE, 
de  vous  rappeller  à ce  fojet  une  Loi  bien  an- 
cienne , mais  bien  précife  d'un  de  vos  augus- 
tes Prédéceffeurs.  L'adulation  vous  citera 
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des  maximes  arbitraires  3 des  décidons  de 
convenance.  Nous  ne  parlons  à nos  Maîtres 
que  le  langage  des  Loix.  La  France  étoic 
alors  dans  une  fituation  femblable  à celle  ou 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  Il  falloir  conf- 
truiredes  Vaiflèaux,  & réprimerles  pirateries 
d’un  peuple  maritime  & entreprenant.  Char- 
les le  Chauve  fut  obligé  pour  fbutenir  cette 
guerre  de  Met*  d'établir  un  nouvel  Impôt.  Ht 
voici  comme  il  s'en  explique  dans  une  Loi  pu- 
bliée en  plein  Parlement:  Et  parce  qu'une 
crainte  utile  , des  vues  de  mifericorde  > & des 
fentimens  de  modération  font  née e (faire s dans 
la  tutelle' de  nos  Sujets  x dont  nous  connoiffons 
la  pauvreté  s & que  nous  fommes  forcés  cepen- 
dant par  les  cir confiances  à'impofer  un  tribut 
pour  la  conjîriîclion  des  Vaiffeaux  & pour  la 
guerre  des  Normands  ; mus  voulons  qu'il  fait 
notoire  a tous  que  nous  ne  cherchons  pas  en  cela 
un  profit  deshonnête  , mais  feulement  l'utilité 
publique- de  nos  Etats . * 

C'eft  ainfi  que  penfent  ; c’eft  ainfi  qu'agiC- 
fent  les  bons  Rois  5 les  Rois  qui  vous  reflém- 
blent  j & ceux  que  vous  imitez.  VosParle- 

* Undè  voîumus  3 quia  & timor  utilis  , 8c 
confideratio  mifericors,  & diferetio  moderata  in 
hâc  commendatione  noftrâ  eft  neceflaria  propter 
paupertatem  hominum,  quia  neceffe  fuit  in  iffcis: 
temporibus  conje&um  de  iîlis  accipere  , & ad 
Navium  çompofitionem  , 8c  in  Normannorum 
caufa  , pro  Regni  ? fi  eut  res  conjacet falva.- 


mens,  SIRE,  ont  toujours  été  jaloux  de 
Temploi  de  vos  finances.  C'eft  leur  devoir 
d'y  veiller  ,*  la  direétion  en  eft  confiée  à d’au- 
tres , mais  la  confervation  leur  en  appar- 
tient. Aux  précautions  prifes  par  nos  Rois 
fur  cette  matière  importante,  ils  en  ont  ajouté 
de  nouvelles.  Henri  IV.  l'œconome  & l'a- 
mour de  Ton  peuple  , ayant  permis  de  con- 
tinuer la  revente  du  Domaine  en  Languedoc 
jufqu'à  lafommede  fix  vingt  mille  écns^pour 
les  derniers  procédans  de  lad,  vente , être  em- 
ployés aux  frais  & affaires  de  la  guerre,  votre 
Parlement  ordonna  que  les  deniers  de  lad . 
vente  feroient  mis  es  mains  du  Receveur  géné- 
ral des  Finances , & ne  poun oient,  être  em- 
ployés que  pour  les  affaires  & néceffïté  de  Ut 
guerre . * 

Cette  cîaufe  prouve  qu'aîors , comme  au- 
jourd'hui , on  fe  déficit  de  la  deftinatîon 
exaéledes  tributs,  & que  les  Parlemens doi- 
vent fuppléer  en  cela  à l'attention  du  Prince, 
occupé  de  trop  de  foins  pour  étendre  par- 
tout les  regards. 

Croirons  - nous , SIRE,  qife  les  dettes 
de  l'Etat  n'ayant  pu  être  acquittées  par  le 
produiténorme  du  Vingtième  depuis  la  paix? 

mento  , ut  omnes  cognofcamyquia  non  quæftum 
inhoneftum,  fed  publicam  Regni  utiiitatem  quæ~ 
rimus.  EdiCium  Caroli  Calvi  in  Cœrifiaco.  ann* 
%6i*  Capitui.  de  Bal.  tom.  2.  page  1 51. 

* Regift,  du  Pari.  10.  Noy.  1 ^ 
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Non  , cette  impofition  qui , femblable  aux 
incendies , dévore  tout  dans  Tes  progrès , & 
qu'on  a dé  jà  porté  au  taux  de  la  guerre , fou- 
tenue  de  l’ceconomie  noble  dont  les  grands 
Rois  fè  font  l’honneur,  écarte  aujourd’hui  de 
Nous  Se  de  vos  Peuples  la  neceflité  de  nou- 
veaux fècours. 

Daignez,  SIRE,  daignez  confidérer  leur 
accablement;  Vous  pouvez  tout,  mais  ils 
ne  peuvent  pas  l’impoflible.  Quels  fardeaux 
n’a-t-on  pas  réunis  fur  leurs  tètes!  Les  Tail- 
les qui  emportent  une  grande  partie  de  la 
production  des  fonds.  La  Capitation,  impôt 
de  fèrvitude  , qu’on  a pu  établir  dans  une 
extrême  nécefïité,  mais  dont  la  gloire  même 
de  nos  Rois  exigera  tôt  ou  tard  l’anéantifïè- 
ment.  Le  Centième  Denier  qui  abforbe  le 
plus  fouvent  le  plus  clair  des  fuccefïions.  Les 
Droits  du  Contrôle,  dont  le  Tarif  obfcur  & la 
Jurifprudence  incertaine  , autorifent  tous  les 
jours  des  extorfions  nouvelles.  Les  Dixmes 
Eccléfiaftiques  fi  fcrupuleufement  exigées» 
Les  Rentes  foncières.  Les  Douanes.  Les  Oc- 
trois accordés  autrefois  aux  Villes  pour  leur 
fbulagement , & devenus  pour  elles  un 
germe  fécond  de  vexations  & d’abus. 
Outre  ces  charges  communes  à tous  les 
peuples  de  notre  Reflôrt , le  Languedoc  en 
a de  particulières  : l’Equivalent  qui  rend  fî 
chere  la  confbmmation  des  vins  & des  ali— 
mens  ; les  Leudes  dont  on  fait  des  trafics  fi 
honteux  j les  Gabelles  qui  mettent  une  diffé- 
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rence  fi  étrange  & fi  odieufe  entre  les  Sujets 
Ldu  même  Roi.  En  un  mot  SIRE  , toutes 
les  efpeces  poffibles  de  Droits  & d'impôts 
font  accumulées  fur  vos  Sujets.  Les  Habitans 
de  la  campagne  y fuccombent  ; rien  ne  les 
favorife  s tout  concourt  à les  opprimer  : afïie- 
gés  de  demandes  légitimes  & d’ exaécions  in- 
dûes,  ils  voient  les  fruits  de  la  culture  & 
de  l'induftrie  s'évanouir  dans  leurs  mains: 
Heureux  s'ils  en  confèrvoient  pour  eux- 
mêmes  une  portion  égale  au  Dixiéme  exigé 
d'eux; 

Nous  le  déclarons  avec  effroi  1 V otre 
Majesté':  le  Dixiéme  va  porterie  der- 
nier coup  à l'agriculture , elle  périt  de  jour 
en  jour.  Envain  s'occupe-t-on  du  foin  de  la 
perfeéfcionner,  quand  elle  eft  prefque  entière- 
ment détruite.  Des  fpéculations  curieufes 
font  illufion  aux  Miniftres  qui  vous  appro- 
chent , des  machines  qu'on  vous  préfente  » 
des  eflàis  faits  fous  vos  yeux  ne  rendront 
pas  nos  champs  moins  incultes.  Le  parc  de 
Verfaillesne  décide  pas  de  l'état  de  nos  Cam- 
pagnes, Donnez-leur  des  Laboureurs , nous 
répondons  des  récoltés.  Si  les  difettes  font 
fréquentes , c'efi:  que  les  cultivateurs  fout 
découragés  : Ils  ne  fëmertti  ni  ne  moiffonnent 
plus  pour  eux.  Et  le  pourraient  - ils  même 
quand  ils  le  voudraient  ? Ondes  tire  de  la 
charrue  pour  les  employer  les  mois  entiers  à 
la  conftruétibn  des  chemins:  traités  plus 
impitoyablement  que  des  forçats , ils' n'ont 
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pas  même  la  nourriture  qu'on  accorde  aceux- 
ci.  Grâce  au  Ciel , le  Languedoc  eft  exempt 
de  ces  travaux  inhumains  : mais  dans  les  au- 
tres Provinces  de  notre  Reflort  on  les  a por- 
tés aux  derniers  excès.  Les  gémiflèmens  ex- 
cités par  les  corvées  , rétentiflent  de  toutes 
parts:  ils  feraient  par  venus  jufqu'au  Thrône,  fi 
des  voixbarbares  ne  les  enflent  étouffés.  Nos 
Remontrancesn'aurontpascefort.  Adreflees 
à de  fîdelles  Miniftres , elles  paflèront  dans 
vos  mains.  Vous  fçaurez  j SIRE  , qu'il  y 
a des  corvées,  & bien- tôt  il  n'y  en  aura 
plus. 

Votre  Parlement  doit  fe  reprocher  , fans 
doute , de  les  avoir  tolérées  fi  long-tems.  Sî 
la  moindre  charge  publique  ne  peut  avoir 
lieu , fans  être  établie  par  Edit  enregiftré 
dans  la  Cour  de  France , comment  une  con- 
tribution forcée  de  travaux  gratuits  a- t-elle 
pu  s'introduire  fans  cette  formalité  ,\  com- 
plément nécelTaire  de  toute  Loi  i Nous  Pa- 
vons ignorée  dans  fes  commencemens.  Nous 
avons  cru  enfuite  qu'elle  feroit  paflagere  & 
qu'on  n'en  uferoit  que  fbbrement  & dans 
des  jours  libres , s'il  y en  a jamais  de  tels 
pour  le  manœuvre  qui  gagne  fa  vie  à lafueur 
de  fon  front.  Le  mal  eft  enfin  à fon  comble. 
Les  corvées  ont  ravagé  la  Généralité  de 
Montauban.  Elles  cmfentlemêmedefordre 
dans  la  Généralité  d'Auch.  On  y force  les 
Laboureurs  d'aller  aveclems  charretce s tra- 
vailler à quatre  lieues  de  leur  mai'bu  > qui 
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font  huit  grandes  lieues  de  France.  On  livre 
ainfi  à des  Entrepreneurs  d'ouvrages  publics 
les  beftiaux  du  Labourage  , qui  ne  peuvent 
être  vendus  ni  (aiiîs  pour  le  payement  des 
deniers  Royaux. 

Que  le  tableau  de  ces  maiheureufes  cor- 
vées feroit  touchant!  Votre  cœur;  SIRE* 
n'en  feroir  pas  moins  irrité , qu'attendri . Des 
travaux  ordonnés  fans  examen,  conduits  fans 
re-glejchangés  & recommencés  vingt  fois  dans 
le  tems  des  fémaiiles , de  la  culture  des  vignes 
êc  de  la  moiflôn  : Les  meilleurs  fonds  enva- 
his , les  arbres  arrachés j>  les  jardins  détruits 
les  maifons  abbatuesj  8c  tout  cela  fans  dé- 
doramagenlent.De  girofles  contributions  exi- 
gées en  forme  d'amende,  & dépofëes  cher, 
des  Receveurs  comme  un  impôt  réglé  : Des 
emprifonnemens  continueîsde  Journaliers  8c 
de  Laboureurs,  des  Brigades  de  Maréchaup 
fées  répandues  dans  les  chaumières  déla- 
brées des  païfans,  comme  des  Houflàrds  en 
pays  ennemi.  Tel  eft  en  abrégé  le  détail  des 
vexations  horribles  qu'on  exerce  fur  tous  les 
Pays  du  Reflbrt  de  votre  Parlement  autres 
que  le  Languedoc.  Les  Mémoires  des  Parti- 
culiers & des  Communautés  qui  en  ont  por- 
té plainte  à vos  Miniftres , ont  été  renvoyés 
aux  Intendans,  dont  toute  laréponfe  a été  de 
doubler  ou  de  tripler  la  Capitation  des  Plai- 
gnans  ; vengeance  ordinaire  des  Arbitres  de 
cet  Impôt. 

D'ailleurs  * SIRE  > quand  même  ces  conC- 
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îrudions  de  chemins  (èroient  ordonnées  par 
des  Magiftrats  fenfés,  dirigées  par  des  Ingé- 
nieurs habiles , l'ufage  en  eft  incompatible 
avec  les  autres  charges  publiques.  Les  cor- 
vées tenant  lieu  d'impôt , feroient  légitimes, 
liées. aux  Tributs,  elles  font  injuftes.  On  ne 
rétablira  l'agriculture  qiPen  les  profcrivant 
à jamais. 

Il  n’importe  pas  moins  de  les  fupprimer  , 
par  rapport  au  recouvrement  des  fubfides  , 
comme  il  importe  aufti  par  la  même  raifon, 
de  ramener  le  Vingtième  dans  Tes  véritables 
bornes.  Ce  feroit  méconnoître  , SIRE , la 
droiture  de  vos  volontés, que  de  donner  une 
extenfion  injufte  aux  Impôts.  Vous  les  éta- 
bliilèz  à regret,  vous  ientez  vous-même 
combien  celui  du  Vingtième  eft  rigoureux, 
& vous  réprimerez  févérement  les  Admi- 
niftrateurs  convaincus  d'avoir  excédé  l’Edit 
de  1749.  Ils  croyent  fervir  le  Prince  : Aveu- 
gles qu’ils  font  • ils  le  trahiffènt.  Qu'il  eft 
beau  de  voir  le  même  Roi  dont  nous  avons 
cité  une  Ordonnance  à Votre  Majefté,  la 
commencer  par  ces  mots  : Nous  avons  appris 
que  quelques-uns  des  Intendans  envoyés  pour 
l établi ffement  de  i Impôt , s'écartent  de  nos 
intentions  & employent  pour  l'augmenter  des 
moyens  détejlables  devant  Dieu , puisqu'une 
affaire  ou  il  ne  s'agit  que  de  l'utilité  publique  & 
nullement  de  notre  avantage  particulier , ne 
doit  pas  être  deshonorée  per  un  lucre  fordide 
qui  bleffe  la  Religion  chrétienne  , la  digni ~ 


té  Roy  de  y & la  probité  de  nos  Cmmijfaî - 

res . * 

C’eft  ce  qui  fe  renouvelle  aujourd'hui  avec- 
une  entière  parité  dans  la  fixation  du  Ving- 
tième. Elle  eft  abandonnée  au  caprice  des 
Ambulans , de  ces  Commis  méprifables3  qui 
fuivent  fans  lumières  comme  fans  remords 
les  inftruâions  fecrettes  dont  ils  font  munis- 
Ils  font  des  eftimations  arbitraires  du  pro- 
duit des  fonds  & de  la  valeur  des  denrées  ; 
& c'eft  fur  leur  travail  que  les  Relies  font 
drefies. 

Que  ce  fyftême  d'évaluation  s'accorde  mal 
avec  le  bas  prix.,  où  depuis  quelques  années 
font  tombés  les  grains,  &c  où  les  Monopo- 
leurs les  feront  retomber  fans  cefiè  y tant  que 
le  commerce  n'en  fera  pas  libre  irrévocable- 
ment, tant  que  les  achats  s'en  feront  par  des: 
commiffions  exclu  fi  ves * & que  le  bled  „ 
cette  produétion  privilégiée  de  la  Nature* 

* Pervenit  a et  nos  quia  quod.. . alîqui  Midi  ad 
hoc  conftitutum  exequendum , minus  intelligentes 
devotionem  voluntatis  noftræ , & obfequentes  in- 
tentionem  voluntatis  fu^,quafdamadinventiones^ 
quodmultùm  Dominus  deteftatur , & inmallatio- 
ne  & in  exactione  intromittunt , cum  in  eo,  quod 
ad  Regni  utilitatem  jubetur  & agitur , non  privata 
contra  generalem  utilitatem  commoditas , neque 
aliquod  turpe  lucrrm,quod  in  ChriftianaReligio- 
ne,  & in  Régi  a di  nitate , aut  in  Miflorum  fide- 
lium  finceritate  non  condecet,  fedebet  ullomodo 
immifeere,  ibid* 
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lie  pourra  circuler  parmi  les  hommes  fans 
des  Arrêts  du  Confeil  ou  des  permiflïons 
d’intendant  ! 

Pour  prévenir  l’effet  des  eftimations  chi- 
mériques > on  avoit  ordonné  en  Languedoc 
que  dans  chaque  Faroiffè  ^ l’Ambulant  ferait 
accompagné  d’un  Expert  agriculteur  , & que 
s’ils  ne  pouvoient  convenir  enfemble  , on  dé- 
ciderait enfiiite  fur  leurs  verbaux  refpeétifs. 
Cette  Ordonnance  équitable  eft  demeurée 
fans  exécution ^ il  n’a  point  été  nommé  d’ex- 
perts : ainfi  le  Languedoc  5 comme  le  refte 
du  Rellorc  de  Votre  Parlement,  eft  livré  aux 
Ambulans  du  Vingtième  & aux  Directeurs. 
Leur  miniftere  feroit  inutile , fi  l’on  prenoit 
le  parti  raifonnable.r&  le  feul  digne  de  votre 
équité  5 d’abonner  cette  Imposition  propor- 
tionnellement à la  Taille.  Vous  ne  vouiez 
pas  5 SIRE , que  vos  Sujets  foient  vexés.  Ils 
ie  feront  tant  qu’on  les  forcera  à donner  des 
déclarations  , & qu’on  fixera  leur  Vingtième* 
fans  les  entendre  par  eux-mêmes  ou  par  ex- 
perts y contradictoirement  avec  les  prépofés. 
Mais  que  ces  difcufïîons  feraient  longues  & 
onéreufesl 

On  ne  rendra  fupportable  pour  un  items  le 
fubfide  défolant  dont  gémit  la  France, 
qu’en  réformant  ce  qu’il  y a de  dur  & d’irré- 
gulier dans  quelques  articles  de  l’Edit  de 
1749,  comme  ce  qui  concerne  les  déclara- 
tions en  général , les  maifbns  non  louées V & 
d’autres  objets  qui  ont  donné  matière  à des 
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interprétations  faufïes,  & à des  régiemem 
très  - injuftes. 

Un  autre  abus  du  Vingtième,  eft  de  Pim- 
pofer  fur  les  terres  nobles.  C'eft  anéantir 
l'eftence  du  Droit  féodal.  La  redevance  de 
ces  fonds  eftperfonneüe  & militaire  : ils  font 
de  leur  nature  affranchis  de  tout  Impôt  ; fur 
la  tête  du  Roturier  , par  les  taxes  confidéra- 
blés  du  Franc-fief;  fur  la  tête  du  Noble* 
pat  le  forvice  d'armes  auquel  il  eft  obligé. 
Lorfque  les  Tailles  furent  créées,  on  les  ren- 
dit perfonnelles  dans  la  plus  grande  partie 
du  Royaume;  & dans  ces  mêmes  lieux  les 
Nobles  en  furent  exempts  pour  les  biens 
qu'ils  faifbient  valoir  par  eux-mêmes  ; fuite 
des  immunités  attachées  originairement  aux 
Terres  partagées  par  les  Francs.  Dans  les  Pays 
où,  fuivant  le  Droit  Romain,  la  Taille  devoir 
être  réelle , on  excepta  les  Terres  de  Fief,  les- 
quelles n'étoient  alors  occupées  que  par  des 
Gentilhommes  ; & c'eft  delà  que  viennent  les 
biens  nobles.  Ces  franchifes  remontent  évi- 
demment au  premier  partage  des  compa- 
gnons de  Clovis.  Les  principes  fifcaux , deC* 
truébifs  des  Loix  féodales , font  trop  moder- 
nes , trop  vils,  pour  être  préférés  aux  maxi- 
mes anciennes , religieufement  obfervées  par 
le  Parlement  depuis  Pinftitution  des  Fiefs. 
Le  Publicain  n'a  rien  à demander  au  Soldat, 
les  Gentilhommes  ne  doivent  pour  leurs 
biens  nobles  que  le  tribut  de  leur  fang.  Us 
le  payent  continuellement  j>  SIRE,  ce  tribut 
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utile  & glorieux  , non  pas  en  vous  envoyant 
comme  autrefois  des  Archers  mercenaires , 
mais  en  fàcrifiant  pour  votre  gloire  & pour 
votre  profpérité  leurs  freres , leurs  enfans , & 
tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  Protégez  les 
droits  d'une  Nobleflè  qui  combat  b vaillam- 
ment pour  les  vôtres.  Ofons  le  dire , Votre 
Majefté  y eft  elle-même  intérelîée.  C'eft  du  J 
privilège  des  Terres  Saliques,  fondé  fur  l'an- 
tique Droit  féodal  des  François,  que  Votre 
Couronne  a tiré  le  plus  augufte  de  les  Droits, 
celui  de  n'êrre  portée  que  par  des  mâles , & 
d’éviter  par-là  ces  fréquens  changemens  de  i 
Souverain  qui  caulènt  la  perte  des  Empires,  j 
c’eft  à ce  privilège  immortel  que  la  Maifon 
de  France  doit  l’illuftration  unique  dans  les 
Annales  du  monde,  d’avoir  déjà  pofledé  pen-  j 
dant  huit  cens  ans  de  mâle  en  mâle  fans  in- 
terruption la  première  Couronne  de  l’Uni-  ; 
Vers. 

Mais  en  réclamant  les  droits  de  la  Nobleflè  ) 
dans  toute  l’étendué  de  notre  Reflort,  nous 
devons , SIRE , également  infifter  liir  les  pri-  j 
viléges  particuliers  du  Languedoc.  Ils  ne 
font  autre  choie  que  les  ufages  particuliers  de 
cette  Province,  plus  anciens  que  l'Empire 
Romain.  Les  Maîtres  du  Monde  les  ont  ref- 
peétés  ; les  V bigots  les  ont  maintenus,  les 
Comtes  de  Touioulè  les  ont  chéris  ; vingt-  j 
deux  Rois  de  France  les  ont  confirmés  après 
les  Droits  Sacrés  de  votre  Couronne,  que  de- 
vroit-il  y avoir  de  plus  fixe  & de  plus  immua- 
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ble  fur  la  Terre  que  les  conftitutions  du  Lan- 
guedoc? On  les  a immolées  cependant  à l'E- 
dit du  Vingtième.  Ce  Pays  qui  a donné  des 
témoignages  fi  fameux  de  Ion  attachement 
pour  lès  Rois  j n’a  pas  eu  la  foible  fatisfaétion 
de  contribuer  aux  nouveaux  lubfides  dans  la 
forme  qui  lui  eft  propre.  Ce  coup  l’a  pénétré 
de  trifteflè  & de  douleur.  Il  comptoit  autant 
de  confirmations  de  fes  privilèges  que  des 
lèrmens  prêtés  de  fa  part. 

Loin  de  vous , SîRE , loin  d'un  Thrône  où 
le delpotifme  ne  s'alliera  jamais,  des confeils 
qui  fe  joueraient  de  la  confiance  du  Peuple 
& de  la  parole  des  Rois.  Nulle  raifon  n'a  été 
alléguée  contre  la  réclamation  du  Langue- 
doc dans  l’affaire  du  Vingtième  , dont 
on  ne  pût  fe  lèrvir  pour  toute  autre  impo- 
fition. 

Suivez , SIRE , les  mouvemens  de  votre 
Juftice.  Hâtez- vous  de  rétablir  cette  Pro- 
vince dans  la  jouilïânce  pure  & inaltérable  de 
fes  ufages.  Sa  fortune  & fon  crédit  y font 
attachés.  Le  bien  de  votre  fervice  en  dé- 
pend. 

Protecteur  fbus  votre  Autorité  des  trais 
Ordres  de  l’Etat,  votre  Parlement,  SîRE, 
allarmé  par  des  Impôts  accablans,  a dû  vous 
expofer  les  droits  d'une  de  vos  plus  grandes 
Provinces , le  tort  fait  aux  pofièffions  féoda- 
les , & la  mifere  de  tous  les  peuples  du  Ref- 
fort.  Dans  ces  conjonétures  enregiftrer  vos 
Déclarations  , c’étoit  conlômmer  fans  ref- 
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feurcela  ruine  de  l'Etat.  La  vérité  conferv 
tout  Ton  pouvoir  fur  votre  cœur.  Nos  hum 
blés  Remontrances  la  conduiront  jufqu'at 
Thrône,  5e  vous  nous  approuverez  5 SIRE 
de  vous  avoir  donné  le  tems  de  revenir  fu 
des  Loix  burfaîes  ^ dont  l’exécution  paflè  au 
jourd'hui  les  forces  de  vos  Sujets.  Tout  e! 
perdu  E le  Vingtième  nouveau  eft  établi  > ai; 
moins  s'il  eft  établi  fur  le  pied  de  l'ancieî 
Vingtième  ^ & fi  ces  deux  impofidons  réu 
nies  ne  font  pas  réduites  à la  portée  du  Di 
xiéme  précédent.  Croyez-en  desMagiftrar 
finceres.»  des  Magiftrats  qui  vous  ferven 
fans  recompenfè  & fans  ambition , qui  n'on 
point  d'intérêts  à démêler  dans  votre  Cour 
d'intrigues  à conduire  > de  difgraces  à tial 
mer  , de  faveurs  à obtenir  ; des  Magiftrar 
dont  les  vœux  font  remplis  quand  les  Loi: 
font  en  vigueur  5 quand  le  Prince  régne  ave< 
juftice*  & que  l'Etat  proipere.  Rendez  lu 
votre  aufïi  ftoriftànt  qu'il  doit  l'être.  Laifte: 
Vos  ennemis  effrayés  d'une  perte  immenfe 
fe  confumer  en  fubfides  & en  emprunts.  L< 
moment  de  ces  funeftes  reflburces  n'eft  pa 
venu  pour  vous.  Il  ne  viendra  point  , SIRE 
repofez  vous  fur  la  juftice  de  votre  caufe , fu 
l'équité  de  la  Providence , fur  les  difpofîtion 
que  vous  avez  faites  , & fur  la  valeur  de  vo; 
Soldats. 

Souffrez  que  nous  vous  préfentions  ici  ut 
exemple  illuftre  & bien  digne  de  votre  ému* 
lation.  L'Empereur  Théodofe  étoit  fur  h 
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soint  de  commencer  une  Guerre  importante. 
Loin  d'augmenter  les  Impôts,  il  en  retran- 
cha quelques-uns  : perfuade,  dit  un  Auteur 
judicieux , * que  le  nerf  de  la  Guerre  efi 
noms  l'argent  que  la  Bénédiction  de  Dieu , qui 
'te  la  promet  qu’a  ceux  qui  auront  attiré  fur 
F la  Bénédiction  des  Pauvres.  Hélas , SIRE  , 
fous  lui  reflèmblez  à ce  grand  Prince , par  ies 
.races  du  corps , par  les  vertus  de  l'ame , 8c 
jar  ^es  qualités  du  cœur.  Imitez-le  entière- 
;ient.  Ayez  pitié  d'un  peuple  épuife  qui 

|)us  adore.  Il  ne  veut  rien  polîeder  qui  ne 
it  à vous:  il  ne  demande  aujourd'hui  du  Ju- 
gement que  pour  être  toujours  en  état  de 
>us  aider.  Ménagez  vos  propres  reflources. 
>umis  comme  ce  peuple , garans  de  fa  fou- 
iflîon , nous  n'avons  pour  lui  que  des  Re- 
lOntrances , comme  il  n'a  que  des  gémillè- 
lens. 

Si  (es  vœux  & nos  (uplications  ne  peuvent 
îtenir  de  votre  Majefté  qu'une  réglé  nou- 
. Ppur  redreflèr  les  injuftices  de  l'ancien 
mgtieme  & pour  le  reftreindre  , ainlï  que 
nouveau,  dans  les  limites  de  leur  déno- 
mation,  veuillez  du  moins,  SIRE,  fixer 
i terme  plus  précis  pour  la  cedàtion  du  der- 
|er , & abréger  la  durée  de  l'ancien.  Quel 
jet  de  découragement  pour  vos  Peuples, 

‘ penler  que  ce  premier  Vingtième  , dont 
:tabli(Tement  affligea  toute  la  France , U 

* M.  dîTillemont, 


qui  ne  devoir  avoir  lieu  que  pendant  les  pre 
mieres  années  de  la  Paix , ne  ceflèra  que  di. 
ans  après  la  Paix  prochaine!  Quand  joui 
ront-ils  donc  des  fruits  de  votre  amour  pa 
ternel  ? Vous-même , SiRE , quand  jouirez 
Vous  du  plaifir  fi  doux  & fi  flatteur  de  le 
fbulager  ? Puifiè  le  Ciel  prolonger  votre  vi 
précieufe  au-delà  du  cours  ordinaire  de  no 
jours  mortels;  mais  une  génération  entier 
de  vos  Sujets  aura  difparu  de  la  Terre  ianj 
avoir  reflènti  vos  bontés-  Titus  regrettoit  ui 
jour  perdu.  Votre  humanité,  votre  clé 
mence  , votre  compaffion  tendre  , feroient 
elles  des  fentimens  perdus  pour  nous  ? L’hif 
toire  qui  vous  propolera  pour  modèle  à vo 
Succeflèurs , qui  parlera  aux  Nations  future 
de  vos  exploits,  de  votre  modération,  de  vo 
vertus;  PHiftoire  en  jettant  des  regards  d' 
complaifance  & d’amour  fur  le  portrait  di 
meilleur  & du  plus  chéri  des  Rois , trempera 
t-elle  (on  pinceau  dans  les  larmes  en  contem 
plant  vos  Sujets  ç1  Non  , SIRE , vous  ne  fouf  ; 
frirez  pas  que  (bus  un  fi  beau  Régné  on  foi 
malheureux.  Qu’eft-ce  que  des  Edits  bur 
faux  au  prix  de  votre  gloire  & du  bonheu 
des  François  ? Accordez-leur  la  (àtisfaéHoi 
de  regarder  la  fin  des  hoftilités , comme  1; 
fin  de  leur  milère  ; & que  dans  le  même  jour 
au  bruit  des  trompettes  & des  cris  de  joie 
l’audace  de  vos  Ennemis,  les  malheurs  paflé 
de  vos  Peuples , la  Guerre  & le  Vingtiémi 
foient  eniéveiis  à jamais  (bus  vos  kafriers, 


Ce  font-îà  , SIRE  les  très- 
ciès-refpeétueufes  Remontrances 
devoir  vous  préfènter. 


De  Votre  Majesté* 


Les  très-humbles , tns-obe'ijfans  } 
très-fidelles,  & tres-affection- 
ne's  Serviteurs  & Sujets  les 
Gens  tenans  votre  Cour  de 
Parlement. 


litàTouloufe  en  Parlement  le  17.  Sep- 
tembre 1756. 


